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- a
APPROBATION j

3-41 lu, par ordre de Moufeigneur le Garde I
des Sceaux, un Manqutit ayant pour titre:
Mélange de Tradaéîions , par l’Auteur’de la

T raduéiian d’EjElzyle, faifant partie des Œuvres

du même Auteur. Ce Recueil cil: aufli varié
qu’intéreflànt; le naturel 8: l’élégance de l’ex:

prefiion , femblent nous offrir ces diliérens mor-

ceaux chacun dans leur propre langue. Le nom
de cet illufire Écrivain efl: d’ailleurs un fût garant

de faine morale 8c d’excellente Littérature.

A Paris , ce L6 Novembre 1778.,

D E S A N C Y.

Le Privilège fe trouve au Mélange de Tradac-y

dans d’Ouvrages de Morale.

l AVERTISSEMENT.



                                                                     

.gAVERTISSEMENT. ,

.ON A IME aujourd’hui les émé-

langes. On en fait de toutes les
V sortes, de littérature , de philoso-

phie , d’histoire, de théologie. Celui

qu’on offre ici au public , est d’une

espèce particulière. Ce sont des tra-

duâions diouvrages composés en

différentes langues , en prose 8C en

vers, .65 dans des gentes très-dif-
férens. Cette variété pourra ne pas

déplaire. On y trouvera de quoi
s’amuser , ’ peut-être aussi de quoi

s’instruire. . I )
La plupart des pièces’ qui for;

va
1



                                                                     

vj aura TISSËMENT.
nient ce volume, auront la gracie
délai nouveauté. Le voyage de

aurifias ,5 par exemple , n’était pas

connu faute de tradué’tion glial

méritoit de l’être. a

Les deux discours d’Agrippa .8Ç

de Mécène, touchant l’abdication.

projetée par Augusre , sont des mor-

ceaux trèsaremarquables de l’histon

rien Dico. I’ls contiennent tout ce

qu’il est possible d’écrire sur les-

ldifiîéreus systèmes de gouverne--

ment , 86 sur toutes les parties
deyl’administtation publique, telle

qu’on la CORHOÎSSOit alors. J’ai cru

devoir y joindre des observations

’86- desiniotes. ’



                                                                     

ÂVER’TÏS’SË MENT. vil

,:*.Lucien-a été traduit, mais isz

parfaittmeuthll es: peu d’éCtivains

aussi. agréables. Son enjouement ne

liernpêche pas diêtte quelquefois
salade D’Ablmcouït, qui l’a peu

loué. dit de lui , quejamais homme
n’avoir mieux découvert lorgnai! à”

liigirorar’zce. des pliiIOsOplres. Il ne

fautpasïrroire tependmt que tous

les traits satyriques de Lucien soient
puisés dans lat-Vérité Il a osé’faite a

Socrate 3’iqüüi’qu’indireé’temënt’, un.

reproche alitant ,r qui a été détruit

parvlesi’éctivains les plus respeéia-

bles.,La Pithonisse’ de Delp’he avoit

déclaré que ce. pli’iloiophe étoit le

plus sage des Hommes. Cet oracle ,

Il 11



                                                                     

Viij AVERTISSEMENT.
reçu avec applaudissement , eût” été

rejeté avec mépris, si Socrate n’ai,»

voit eu qu’une réputation équivoque

de vertu. Diogène-Laerce écritdquîil

a toujours été par 86’ irréprochable

dans ses’mœurs , 8C qu’il méprisoit

Alcibiade à cause de sa beauté"; ce

qui esr bien contraire au goût in;
fâme dont Lucien paroit raccuser;

’ r . jJe suis bien éloigné de proposer

pour modèles a de traduâion, les

dialogues que j’ai mis en fiançois.

Ce ne sont que des essais ,v dans les-
quels j’ai tâché de conserver le génie

86 le Style de l’original. Les dia-

logues des dieux marins, imprimés



                                                                     

AVERTISSEMENT. ix
pour la première fois en 174.2. ,
dans un recueil de l’académie de

Montauban, avoient été examinés

86 approuvés par un homme (r)
très-savant dans la langue grecque.

Ma traduétion lui parut Edelle. Les

journaux en portèrent le même

jugement.

La lettre angloise sur la versifiJ
cation de Virgile, n’est point l’ou-

vrage d’un pédant, quoiqu’elle soit

chargée de citations. C’est le travail

ingénieux d’un leéteur qui médite ,

qui compare , 86 qui juge. avec
sentiment.

’ (a M. l’abbé. mm. .



                                                                     

x: AVERTISSEMENT.
. "Les poèmes que’j’ai traduits du

grec de S; Grégoire de stîanze’;

justifieront. les éloges que tous les

Savane donnent: d’une commune.

voix aux miens ’pOët-i’ques rie-"ce

grand saint: Ses vairs seroient’sou’s-

vem’digînës trimère. C’est Il

qu’il fait; cherche-t le Véritable esprit

philoophique aanirnt’â par lapeésie,

éclairé par. la religion.

Je» remarquer-ai ici, 85 cette 0b!

. servation n’est pas hors de propos,

[que les Pères de l’église grecque

ont] un prodigieux avantagez du
côté du Style 86; du goût, ’sut- ceint

de l’église latins . totalement inféë

O ’ l



                                                                     

’AVERTISSEMENT. si A
rieurs en cette. partie amarinent!
profanes. S. Chrysostome us. Grève

gonelle Nazianze.,v7 S. Basile punis.

mien: être mis au ’rles’nkri.

vains classiques. v A

Q
On se tromperoit , au surplus ,’

si on ne considéroit les poëmes

dont je échotier la tradué’tion ,

que. comme pale-simples ouvrages
de religion été piété. 1Ce sont

en mêmèiemsr ria-morceaux d’his-

toire 8C de littérature. Ils renfer-

ment aussi des détails curieux con-

cernant l’état des sciences , les usages

86 les mœurs du siècle de S. Ciré-

gaité. Ce grand homme n’était

,44



                                                                     

itij AVERTISSEMENT.
pas moins versé dans les connoi’s; .

sances’profanes que dans les ma:

fières ecclésiastiques. Ses écrits ont

le mérite de plaire ,’ comme celui

d’édifier» 86 d’instruire. ’

..,u

o

ou; --

l
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VOYAGE
DE ”CLAUDIUS RUTILIUS,

N Il M A TIEN , Gaulois de naissance , ’

homme Consulaire , Gouverneur de
Rome , Triouiz d’une Légion, Pre’fer

du Prétoire.

v,



                                                                     

VOYAGE



                                                                     

V 0 ’Y A G E
D E

CL AUDÏUS- RUTILI U s.
N70 M’A TIEN , Gaulois de naissance ,
’ flammé Consulaire ,VI GOuve’rneur de

Rome, Tribut: d’une Légion, Préfet

du Pétain. i y i .
Tradui’t’du-Iatin’ en: fiançois , avec des

remarques (i r);

C’EST ici la traduâion d’un ouvrage
agréaâle, Ô de éon goût , quoique produit

21225: un "2412M: siècle. Quand Radius,
écrivoit , les [Seaux jours de la littérature.

(,1 illy a plus de trenteans que cette traduction *’
82 rasant-prépa: ont été imprimés dans unrecueü

de l’Académic de Montauban. . -
T



                                                                     

:90 AVAgNTt-PROP.OS..1 v
latine étoientupasse’s ,- ils avoient disparût

avec l’éclat, du nom Romain. Le génie

étoit aussi rare que la ve’rtu, Ô comme on

ne trouvoit que dficilemenr’, dans ce:
eems de foiôlesse G de lâcheté, des (une:
famé Ô courageuses , il n’était pas’moins

extraordinaire de voir de dans écrivains
dans Certe’corruption générale du goût,

inrroduitepar cellérier mœurs , êfbnifiée

de’ï’i-gnorance à de la firocize’ des dur-n,

âcres.

Rutiliug étai-r Gaulois. M. de Tille-
7nont (1) à Dom Vassezze f z) le croient

neuf de oulouie Les auteurs de Plus.
raire littéraire ( 3’)"*a’e la France;*pensent

qu’il-étoit ne à PoitiergrBe ces deux sen-

timens ,’ le dernier Parait. plus uraiiernà

i o H4

A (I) Histoire des Empereurs, règne d’Honoré,’

art. I i !’- ’ 4 i Ii" (t)’HÎ’St0ÎIC générale du Languedoc, rom. 1,1

P384109 * W" ’ ’ ’
’ (ï) .Hi’sroire littéraire de la France; t . Il;

pag. 68. l



                                                                     

AVA N’Y-P R O PO’S. a’9t’

Haye. Exupe’runee , père de Palladius ,-
c’roir de la ville de Poitiers. Or, le poète
que je traduis, nomme ce jeune Pallaa’z’us’

lîeslpe’rance Ô fortement de sa propre fa-

mille , generis spemque decusque mei 5’
ce qui renfile marquer que la mérite Ville.
leur ailoit donné’le jour. ’V

Nous «devons observer, à l’avantage de:

Gaules, gades lettres. s’y soutinrent plus
joug-237223 Ô sur. un meilleur (on, Qu’à’

Rome? dans le reste de l’Italie. Pens-
danr. que tous les brigands de l’univers ,
mêlés ê confindus’ dans la capitale du
inonde, après avoir-ruiné ks- ’elzieffd’æua

x ms de tous le: en; , anéantissoient jura
Qu’au langage des Rondins , qu’ils

fiâr’igubie’nt , des débris de la langue la:-

rine , les diflè’rens I idiome-s qui en sont

dénuera, on parloit encore le" latin avec
une; d’élégance ê de pureté dans lagmi:

cipales villes des Gaules. Les écoles-n’ai
Lyon, Je Toulouse’ , de Bordeaux, d’Aua.

tu); ,joùifloz’gflt d’une réputation brillantes

il; avoit d’excellent maîtres ; il

.Ts



                                                                     

2.92. AVANT-PROPOS.
nioit des écrivains illustres, , sur tout des
orat’eurs ; car les Gaulois par toujours été

naturellement éloquens. Dans toute la I
Gaule, disoit Caton le censeur, on s’ap-
plique particulièrement a deux choses ,
à. l’art militaire, 8c à celui de bien par--
Ier Ç r ). Les seuls panégyriques qui nous

restent des anciens , excepté celui de
Pline ont tous étéfai’zs par des orateurs

Gaulois ,° à l’on ne peut disconvenir qu’il

n’y ait dans ces diflê’rentes pièces d’élo-

quence, des traits de la plus grande beauté, .
quelquefois même des lueurs de style qu’on.

prendroit pour. des étincelles du siècle
d’Auguste. Le meilleur poëte à le meil-;

leur écrivain latin du-quatrièrne siècle,
sont sans dificulté Ausone à, Sulpice’

Sévère, tous deux Gaulois. Il un...
ter à l’éloge du dernier, pour qui cette
louange d’avoir été le premier écrivain de

son teins, seroit médiocre à fort au-dessous

’( r ) Dira: res omnîs Callia industriasiesimë persequirur. "

m militarem, à argué-laçai, lib. a, orignaux,



                                                                     

AVANT-P R OP O S. 293
de son mérite , que ses écrits ne sont pas

de beaucoup inférieurs aux ouvrages des
anciens auteurs latins les us estimés ;
preuve incontestable, de l’é usation qu’on

recevoit alors dans les écoles gauloises, à
des bonnes études qu’on yfizisoit.

Rutilius mérite, à tous égards, d’être

mis au rang des écrivains Gaulois qui
ont illustré leur patrie. Le terns ou il a
vécu fait son éloge. C’était de plus un

[tomme de grande considération. Il avoit
rempli les premiers emplois de l’état.
Maître des oflces , gouverneur de Rome,
consul, préfet du prétoire, toutes les di-
gnités étoient réunies sur sa tête. Jamais

poëte ne fut plus décoré. Les auteurs de

l’histoire littéraire lui retranchent, il est

vrai, deux ou trois de ses titres. Ils ne
veulent point qu’il ait été tribun ni page:

du prétoire. Ils ne s’inscrivent contre cette

double qualification , qu’en parlant de
l’édition de Walter, in- n , comme si
c’était la seule ou ces titres fussent donnés

à Rutilius. On les retrouve cependant

. T 3l



                                                                     

i i194 AVANT-PROPOS.
dans l’édition des Poetæ latini minore;
deaBurmann,-en z vol. in74.°. Lcide 173 la
quatre ans .gam. que le. second volume’de,

l’histoire littéraire empara» ,f à , ce qui est

Plus décisif contre lesnsaîzans auteurs que

j’ose ici contredire, ces. même: qualités

sont à la tête du poëme de Emilia, dans
l’édition de Casrizlion-3 Rome x 58:2. , dont

il: rendent conàpte danse la notice des
écrits. de Ruzilius; à des affirmas Édi.

tiozzs. de son poëme. , .
None poëte étoit fils d’un grand sei.

gneutGaulois, qui avoit en le gouvemeu
ment de la Toscane , G? que les: 131341131
en reconnaissance de Je: bienfiizs.,-avoient;
honoré fuite mime dans. leur Pince pas

Nique Il. eut la consolation de. voir de
Je: yeux , d’arroser de ses. larmes , ce me.

Rumen: des. vertus de son père , .zâ .- de.
l’amour des Toscan: pour ce digneme-

* gistrjat: Heurea’x- les enfans- qui fatigue

revoir’osans Crainte à nasillant: lespays
grue leur: père-s. ont gouvemés! Plus, lieu!

aux les pères qui laissent pour héritage à



                                                                     

AVA NT-P ROPO S. 29g
leurs enflais , un. nom cher à lu patrie à

béni; du peuple! ’ ’ i
Quelques savarts refusent à Rutilius la

dignité de consul. Ils prétendent que les

deux 1eme: qu’on trouve dans les manus-

cries après son surnom de Numazien,
sont les initiales de sviri’ clarissimi . Ô

non de viri consularis. Deux lettres. suf-
fisent quelquefois pour exercer [a sagaczeê
d’un commentâteur ou d’un antiquaire.

i Mais sans m’engager ici dans deum-è
Moules. diseussions, je suis persuadé "avec

Lilio - Giraldi, Onuplz-rew Panvini , à la
l savant Vossins , que la dignité à ile:
fortifions de consul sont clairemenz dési-
gnées dans les deux vers suivans A où le

’ poëtepade’de ses. emplois:

Si non dîsplî’cuîïregerem cüm fur: Quirihîg.

Si celui sartâtes, consuluiqpe page;

Le voyage Rutilias-esr intéressant.
’ ê? curieux. Il améritéïles fige: des.plus
’ baâil’es critiques. Outre lesïde’milsïâg-re’a-

"’ Hais. dans, il est semé, ony môëtah

T 4



                                                                     

49.5 .MAN T-Pthoæ-ows.
.çznecdotes historiques peuleonnues , and
par exemple, que Stilieort brûla à Route
Îles livres. Syôillins. Ce fameux général ,

gant loué parle poète ,Claudien’, à eom-

filé d’âoïneurs par l’empereur Honotius ,

qui avoit épousé sa" fille, conçut un-

l’indigne projet de détrôner son
maître, son gendre à son lieufaiteur,

4 our mettre la couronne impériale sur la
tête de son fils Richer. Ou veut même qu’il

.gzite’tc’ dÏintelligeuce avec-les barbares qui s

ravageoient deltoutesparts l’empire d’Oe-
à’çident, qu’il ait attiré les Godas en lm-

lie , les Francs à les Bourguignons dans
la: Gaules Quoiqu’tl en. tous on 12’424?!

igue tu); accoutumé 41m à. de pareilles.

Perfidies. Il y a tout lieu présumergge
Stilieon se tendit mains odieux aux Ro-
nains, en voulant .trulzir son empereur ,
qu’en livrant aux flammes le dépôt de

leur; mystères, de leur: oracles, de, leur
. areligion. Ceequp d*autarite’ u’avoit d’autre

lutage  fftttttzquer l’idoltîuie dans ses der-

RiÇgQÏMMÇIKIIlŒJ, à de lui «racket



                                                                     

À’VÀNT-PROPO’S. 1.97.
ses plus fanes armes. .Rulvz’liw parle en
poète payer; de cette aâ’ion hardie ; il
accuse Stilicon d’avoir voulu , par ce;
attentat horrible , renverser l’ordre des
destinées , jeter la confusion dans l’état,

ë se frayer un chemin tu ttône , sur les
de la ùnpe’riale de T [n’o-
dose.

Personne n’ignore que le sénat de Rome,

esclave de ses préinge’s à dans erreurs,
persévérvit encore dans l’ia’oItïtrie sous le

règne de Valentinien Il, ë qu’il avoit .
fait les phis grands .efl’brts pour obtenir

de ce jante prince le rétablissement de
l’autel de la viaoire. On Peut lire à ce
sujet la requête de Symrnaque , G la ré-
ponse de saint Àmbmise.

Rutilius étoit filé pour le paganisme.
On diroit qu’il s’expligue au nom de tous

les. Romains, quanti il reproche à Stilieon
son prétendu sacrile’ge. Il falloit bien en

efèt que tous les ordres de cette capitale
fussentencore plongés dans l’idolâtrie au

commencement du cinquième siècle , puis-



                                                                     

:98 AVA N’Y-PROPOS.
qu’ony conservoit avec soin les vers S’i-

byllins , comme un objet de la vénératioæ

z publique , à le gage nystérieux de la:
.durée de l’empire. L’incendie de ces m0»

,nurnens inintelligibles de la superstition.
Romaine , est une circonstanceremarqua-
ble dans la vie. de; Stilicon, qui a échappê

a l’historien Zogirne ,, dont on ne trouve
point de vestige dans les-extraits. quePho-
teins nous a laissés des histoires de Phi--

losange. .Aux détails historiques , Rutilins ennui
’ mêlé de géographiques, d’instruëlifs à d’a-A,

. musans ; description de lieux , origine de
z villes ,. traits d’histoire naturelle, peinture
- demæurs, événemens, antiquités , tous ces.

diférens objets répandent une grande vas
riété dans son ouvrage , qui seroit d’ail-

leurs considérable par son étendue, s’il

nous eût été conservé en entier, puisque

la première partie , dont nous auonsvaussi
perdu le commencement v, 3m, malgré cette

4, lacune , de six cens quarante vers. Il n’en
. rste que soixante-huit de la seconde. On
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ne l’a jamais traduit ,- il n’a. même été

» cornmenté que très-imparfizitern’ent.

L’isle de Citpraria ou Capréecâ celle

Ï de Gorgone , ont donné lieu à notre voya-

geur de déclamer violemment contre les
vilaines. Le séjour de Faleria lui avoit
inspiré des vers sanglans à impies contre
les Juifs 6’ leur religion. Il attaque les
uns "Ô les autres en Idoltitre furieuxâ
vindicatif? A l’égard des moines , son
indignation contrer eux était fondée sur
ce qu’un jeune hornme de ses amis , d’une

naissance; distinguée , riche , Ô qui avoit
fait un très-grand mariage , s’était retiré

depuis peu dans les rochers" de Gorgone,
pour y embrasser la vie monastique. Les
isles servoient alors de retraite aux soli-
taires chassés’ de l’intérieur des provinces,

à du voisinage des villes , par les guerres
civiles , parla révolte des peuples, ê par
le débordement de tant de nations incon-

nues , qui se montroient successivement
sur les terres des deux empires. La paix,
bannie dit-mande entier , ne régnoit que



                                                                     

300 AVA N’Y-PROPOS.
dans quelques solitudes, ou dans des isles
habitées seulement par des bananes consa-
crés au service de Dieu. Telle étoit l’isle

de Lerins , où saint Honorat’ avoit choisi

dans le même terris sa demeure , à que la
vie pénitente, l’institut , à les successeurs

de cet austère anachorète , ont depuis ten-
due si célèbre.

Il se rassembloit souvent dans ces lieux
désens une si grande quantité de moines,
qu’on au pris toute l’isle pour un monas-

tère. Ils n’avaient point encore de maison

immine. Leurs cellules n’étaient le plus

activent que des creux de rocher, ou des
chaumières si étroites à si petites, que
l’on pouvoit à peine s’y remuer, sembla.

blet à la méchante cabane moine de
çCyrène, que Sulpice Sévère a si bien dé-

crite dans son dialogue ( x ) sur les. moines
d’ Orient. L’isle de Caprwia étoit donc

tauplie de ces vénérables solitaires, que

(1) Le que m’si frimas qui: myure: tennisman.



                                                                     

A VA N TÂP R0 PUS; sur
Rutilius appelle ironiquement des Luci-
en: :

Squaec mangés and: Plus viras. l

Les injures gmssières dont ce pelte,
payera accable les, moines de son tenu- ,
ont été renouvellées dans ces demiens siée-desx

par "les ennemis de la PIQÏCSIÏÉIÈ monasti-

que. ’Cepeudaru Vossius à tout pavanant
qu’il étoit , l’en a repris avecfanre ; plus

sage à plus équitable en cela que taut-
d’e’crivains passionnés , qui remplissensz

gros volumes évide petites brochants. d’in-

vecïives calomnieuses. mais leclergz’
culier à régulier de l’église Romaine;-

On, lui pardonnera plus volontiers quel»: -
que: traits satyriques contre le’spubls’cains;

Ceux de ce teins-lit avoient ruiné l’empire;

ê le mettoient tous les jours iz’deux doigts

de sa perte. Il les compare à des harpies qui

déchirent l’univeri avec leurs gri es. Ce

morceau est éloquent. Les administrateurs
Ce les dépositaires des deniers publics n’y-

sont pas mieux traités que ceux a qui la



                                                                     

sa; AVANT-PROPOS.
levée en étoit commise. Vainement appairi-a

vrissoi-t-on les sujets, le prince n’en étoit.

pas plus riche. Inter custodes. public:
furta volant z vers heureux , expression
de génie qui. marque le vrai poëte.

, Au. surplus , ce voyage n’est point
adressé à Ventrius , quoique Rutilius lui
parle direêlernent dans un endroit de l’au:

vrage. Ces sortes d’apostmphes qui in-
terrompent le fil du discours, sont fréta
queutes cher les poëtes, sans que cela
prouve que leur poëme soit dédié aux perd

sonnes à qui la parole est ainsi adressée
en passant. E n tous cas ,’abandonne cette

controverse aux amateurs de minuties lita
téraires. Je fais peu de Cas de ces recher-
ches oisives qui n’ont ni but, ni agrément,-

ni utilité.

au, j



                                                                     

fifi

.IV ’O’Y A G.E
.;D.E

RU11L1U3

fun-«Ru PREMIER.
V0 U s Êtes surpris que j’aie tant tardé

à revenir dans me. patrie-E Vous devriez
l’être de ma promptitude à quitter Rome.

Eh! qui peut se lasser. d’unséjour si
agréable 86 si séduisant! Qui peut s’ar-o

tacher à des biens, inaltérables, à des
Plaisirs que rien ne trouble, 8c dont on.
ne voit jamais la fin! Mille fois heu!-
rcux ceuxà qui cette ville adonné le
jour! Haut-cuti les mortels qui joignent
à une originclillustrc, l’avantage pré-
cieux d’être nés à, Rome! Les. dieux se

plaisent à. y rassembler tous les talens
8; toutes les vertus; ils ne pouvoient la
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mieux placer. Heureux encore ceux qui ; ’l

moins favorisés du ciel; ont cependant
pris naissanCe dans des villes romaines l
Sont-ils dignes du sénat, il leur est ou-
vert. Il ne regarde point comme étran-
gers ceux qui sont faitspoin" lui. Admis
aux charges 86 aux dignités, une Partie -
des respeéts qu’ils rendent avec tout
l’univers à cette ville leur maîtresse- ,

rejaillit sur eux comme Romains. Tels
I les dieux du» Second ordre" sont associés

par Jupiter; leur souVeraid, au suprême
gouvernement du monde.
i Mais la fortune m’arrache enfin. de

ces climats Chéris. Né Gaulois , les
champs paternels me redemandent; pays
autrefois si beau , si fertile, aujburÆhuiî
défiguré par les ravages de la" guerre ,-

8; par-là plus digne de pitié. Ce
être un: léger inconvénient (le négliger.

destitoyens hetman); 8c tranquilles gmaîs l

(hm le trouble 8C dans l’infortuneï, il?
reprennent leurs droits surnom; Ce-fi’esfi

pas de loin faut filâih’dre sa flattiez

Avertis
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Avertis de ses périls, nous devons les
partager. Il ne m’est plus permis d’igno-

rer des malheurs qui se sont multipliés
faute de secours. Il est tems de réparer
les ruines. de nos campagnes , de rebâtit

au moins les cabanes de nos bergers.
Hélas! les fontaines, si clips parloient,
les arbres même m’eussent reproché ma

lenteur. Tout enfin m’appeloit dans mai
patrie. Elle a vaincu. J’ai sacrifié les
plaisirs de Rome, 8c je me suis repenti
d’avoir tardé si long-tems.

* J’ai préféré pour mon voyage la met

à la terre, parce que les plaines étoient
inondées par le débordement des rivières, i

8c que les chemins des montagnes sont
hérissés de rochers. D’ailleurs la Toscane

8c la. voie Aurélienne sont impraticables

depuis les courses des Goths, qui ont
tout mis à feu 8c à sang. Plus de maisons

sûres pour les voyageurs, plus de ponts
pour traverser les fleuves. Cette route
m’a plus effrayé que les inconvéniens de

la navigation.
’Y,
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J e. baisai mille fois les portes de Rome:

l’oH’ris mes regrets, mes pleurs 8c mes

vœux à cette ville sacrée que je quittois
malgré moi; 8C je lui adressai ce discours, p

qu’interrompirent souvent mes larmes.

Écoute-moi, reine du. monde, divi-
nité assise sur les astres; écoute-moi ,’

mère des hommes 8c des diens , toi qui
nous rapproches du ciel par tes temples.

Je chante tes louanges , 8c je ne ces-
serai de les chanter tant que la Parque
filera pour moi. Il suffit de t’avoir vue,
pour ne t’oublier jamais. Je refuserois au l

soleil le tribut de Ima’reconnoissance,
plutôt que d’étouffer dans mon cœur les

sentimens que je te dois. Les bienfaits du
dieu du jour ne surpassent point les dons
que tu répans sur toute la terre ,’jusqu’à

ses dernières bornes ,,qui se perdent dans
le vaSte Océan. L’astre qui contient
toutes choses , ne roule que pour toi. Il
lèvedans ton empire; il se couche-
dapstes mers. Les sables brûlans de la
Lybie , lesclimats glacés de l’ourse’n’ont ;
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opposé à ta valeur que de vains obstacles;
elle a pénétré jusqu’aux lieux inanimés

où la nature.même expire. Sous tesloix
toutes les nations de l’univers n’ont »
qu’une même patrie. Les barbares s’esti-

ment heureux d’avoir été soumis partes I

armes. En accordant aux vaincus les pril-
viléges des vainqueurs,tu n’as fait qu’une

Seule ville du monde entier. Vénus ,
mère d’Éné’e , à: Mars , père de Romuà

lus, sont les auteurs de ton origine. On
les reconnaît l’un 8c l’autre au mélange

de force 8C de douceur qui éclate dans
tes actions; le caraâère de ces deux di-
vinités forme le tien. Tu te plais autant
au pardonner qu’à combattre. Tu domptes

ceux que tu craignois; ceux que tu as
domptés te deviennent chers. Nous ad-
mirons Minerve 8c Bacchus, pour avoir
donné aux hommes l’olive 8c l. vigne.
Nous rendons les honneurs divins à l’en.

faut ( I) qui traça les premiers sillons.-

11-)Triptolème , me de (zélée, roi- d’Eleusinè,’

V 2.
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L’art de Paeon (1) a mérité des autels.

Alcide s’est élevé par ses travaux au rang

des dieux. Et toi, Rome, déesse adorable,
après avoir rempli la terre de tes triom-
phes, tu as obligé les peuples qui l’ha-
bitent , de vivre sous de communes loix.
Partout ils en célèbrent l’équité ; ils,

jouissent, sous ton autorité paisible, de
la liberté que tu leur laisses. Les astres
n’ont jamais éclairé de si bel empire que

le tien. Les Assyriens , les Mèdes , les
Parthes, les Macédoniens , ont formé
successivement des états qui n’ont pas

duré. Foible de soldats 8c de citoyens
dans ta naissance, tu fus cependant re-
doutable dès-lors par ta prudence 8c par
ta sagesse. C’est par des guerres justes,
c’est par des traités de paix équitables,

que tu es enfin parvenue à ce comble de
i puissanse 8c d’honneur. Tu règnes; mais

instruit par Cerès , il apprit aux hommes à labourer
8: à semer.

p ( r) Paeon guérit Mars, blessé par momerie;
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tu mérites de régner , 8C c’est en cela que

consiste ta gloire. Tes exploits sont en-
core plus grands que ta fortune. Eh!
qui pourroit les parcourir? Ils surpasscnt
en nombre les étoiles qui peuplent le
ciel. Les yeux sont éblouis de l’éclat sur-

prenant de tes temples: on croit être au
milieu de l’Olympe. Que dirai-je de ces

I eaux que l’art entraîne sur des voûtes si

élevées , qu’elles touchent presque aux

lieux ou se forme le trône éclatant d’Iris?

Que la Grèce, à l’aspe& de ces travaux ,

ne nous parle plus des monts entassés
par les Géans. Des fleuves , des lacs en-.

tiers se perdent dans. ton enceinte, ou
sont consumés par tes bains. Tes jardins
sont arrosés d’eaux vives qui leur appaira

tiennent, 8c l’on entend partout le bruit

des sources qui naissent dans tes murs.
Les chaleurs de l’été y sont tempérées

par des vents frais ; on s’y désaltère dans

des fontaines toujours pures. Ce fut pour
’ te sauver que la terre fit sortir brusque-
ment de son sein ces torrens d’eaux brû-

V3
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lantes ( r )qui rompirent les chemins du
capitole sous les pas de tes ennemis. Si
elles couloient encore , je croirois que le
hasard les eût fait naître; mais elles
rentrèrent dans leur gouffre après t’avoir

secourue. Oublierai-je ces bois immenses
qui accompagnent tes palais, 8: qui re-
remissent du chant de mille oiseaux?
L’année n’est pour toi qu’un printems

continuel, qui défend tes jardins des

outrages de l’hiver. ’

(I ) Ovide 8: Macrobe racontent cet événement,
Durant la guerre des Sabins , qui se fit à l’ocoasion
de l’enlèvement des Sabines par les Romains , ceux.
ci, vivement pressés par leurs ennemis, fermèrent la
porte qui étoit au pied de la colline Viminale. Mais,
on eut beau la fermer plusieurs fois, elle s’ouvrit
toujours d’elle-même, jusqu’à ce que les soldats.

qui la gardoient, effrayés de, ce prodige, eussent
, abandonné ce poste. Alors’les, assiégeans voulant

s’en saisir , il sortit du temple de Janus , voisin de
ce lieu , un torrent d’eaux soufrées ô: brûlantes ,

qui engloutit de consuma un très-grand nombre de
’ Sabins. Ovide 1, liv. des fartes. Maqroée, lima

.5434"!de a dMP 2.. i ’
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Lève ta tête triomphante , ô divine

Rome. Entrelasse de lauriers tes cheveux
blanchis par une vieillesse mâle 8c vigou-

reuse. Secoue fièrement les tours qui
forment ton diadème; que ton bouclier
d’or répande des feux étincelans. Étoufl’e

le souvenir de tes dernières pertes. Que
tes plaies cicatrisées ne te causent plus
de douleur.-Tu as perdu des batailles,
mais jamais le courage ni l’espoir. Tes
défaites même t’enrichissent. C’est ainsi

que les astres ne disparoissent a nos yeux
que pour rentrer plus brillans dans la
carrière; que la lune ne finit son cours
que-pour le recommencer avec un nouvel
éclat. La vié’toire d’Allia devin-t fatale à

Brennus. L’esclavage des Samnites ven-
gea le joug des légions. Pyrrhus n’eut

l’honneur de te vaincre que pour fuir
ensuite devant toi. Annibal pleura sur
ses triomphes ( l ). Semblable à ces corps

A ( r) Vifloris Bruni non dîrtulit allia pœnam .-

Samni: Servitiofædcra sauva luit ,

V4
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qui remontent toujours sur l’eau, victo-
rieux des efl’orts qu’on fait en vain pour

les submerger, ou telle qu’un flambeau
qui s’allume davantage ’a mesure qu’on

l’incline, tu te relèves plus glorieuse que
jamais de l’abaissement ou l’on t’avoir

réduite. Tes loix régleront le sort de
l’univers jusqu’aux derniers âges. Toi

seule. es à l’abri du ciseau des parques,

quoique tu touches presque àton dou-
zième siècle. Ta durée égalera celle de

la terre 8c du ciel. Ce qui détruit les
autres empires, sert à fortifier le tien.
On diroit que tu reçois de. tes malheurs
une naissance. nouvelle. Il en est tems;
immole à ta gloire une nation sacrilége.
Que les perfides Goths fléchissent enfin
sous le joug. Que leurs terres conquises

Port. maltas Pyrrhum clade: superata fitgættr’;

Flair lutâeJ’SlB Anniéal ipse sans.

Voilà des vers d’une grande beauté; on n’en fai-

soit pas de meilleurs du terris d’Auguste. C’est un
échantillon du génie 6c du style de Rutilius.
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p te paient d’abondans tributs, 8c remplis

ton trésor auguste des richesses de ces
barbares. Que le Germain cultive pour
toi ses fertiles plaines; que le Nil inonde
en ta faveur les campagnes de l’Ègypte.

Mère 86 bienfaitrice de tous les peuples,
accepte les bienfaits de tes enfans. Que
l’Afrique entasse à tes pieds ses mois-
sons, qu’elle doit moins aux chaleurs
de son climat, qu’aux vapeurs fécondes

que tu lui envoies. Remplis cependant
tes villes 86 tes provinces d’inépuisables

greniers. Que tous les pressoirs de l’Italie

regorgent de vins délicieux. Que le Tibre
commande à ses ondes d’obéir à tes vais-

. seaux; qu’il t’apporte d’un côté les tré-

sors de la campagne, 8c de l’autre les
richesses de la mer. Protége-moi dans
le voyage que j’entreprens. Appelle à
mon secours Castor 8c Pollux, 8c que
la divine Cythérée applanisse les flots.
Si je n’ai pas déplu aux Romains dans
les emplois qui m’ont été confiés, si

mérité l’estime des sénateurs , car je
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compte pour rien de n’avoir jamais
trempé dans le sang le glaive de la jus-
tice, puisque c’est moins l’éloge de ma

clémence , que du peuple dont je fus le
magistrat; soit: que je doive finir mes
jours dans les pays qui m’ont vu naître ,

soit que je Puisse espérer de revoir en-
côre tes murs, ô Rome! ô ma divinité!

fie serai auecomble de mes vœux, je
serai le [plus fortuné des hommes,l si tu

daignes te souvenir de m’oi. t
A ces mots je partis. Mes amis m’ac-

compagnèrent, Je ne pouvois leur dire
adieu sansverser des pleurs. Ils retour-
nèrent enfin à Rome; excepté Humus ,
cet ami qui-m’est si cher, ce digne hé-

ritier des vertus 56 de la gloire de son
père Albinus , qui voit: remontcr’scs
ayeux jusqu’à Volusus (x), 86 aux an-

( 1 ) Tu, 70111:5, armai Vobcorum afin manipli: ,
Due, ait , à Rutulo: ,

Æneid. lib. Xi. v. 46;.
s

Bartius remarque avec raison que Rutilius a
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dans rois des Rurales, 6c dont l’antique
noblesse est consacrée par l’autorité de

Virgile. Son éloquence lui a mérité dans

un âge encore tendre, un des plus bril-
lans emplois du palais de. l’empereur.
C’est lui qui parle 6c qui éprit au nom
du prince. Il étoit à peine sorti de l’en-

fanee, qu’il futilenvoyé. à Carthage en

qualité de proconsul. Les Africains l’ai-

moient Scie craignoient. Digne imitav
tetir de son père , tant de vertus lui Aprè-

agent le consulat.
Il vouloit me suivre plus loin. Je l’en

empêchai; nous nous séparâmes. Mais

nos cœurs ô: nos esprits revoient tou-
jours l’un vers l’autre. Je gagnai nos
vaisseaux, qui étoient à l’embouchure

droite du Tibre. Les sables qui embarq-
rassent la gauche, l’ont rendue inacces- ,

donné un faux sens au vers de Virgile. Turnus
ordonne à un certain Volusus d’arnwr les V olsques,

86 d’amener les Rutules , ce qui ne signifie nulle-
ment que ce Volusus dont parle Virgile, fut issu
du sang royal,
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sible. Elle reçut autrefois Énée; c’est

la seule gloire qui lui reste.
Déjà le soleil s’approchoit du Scor-

pion; les chaleurs diminuoient; les nuits
devenoient plus longues. Nous fûmes
contraints de diE’érer notre départ, 8c

de rentrer dans le port. Ce délai me fit
plaisir. Pendant que nous laissions passer ’

les tempêtes violentes , causées en au-
tomne par le coucher des pleïades , je
tournois souvent mes regards du côté
de Rome; ils suivoient de loin les mon-

’ tagnes renfermées dans son enceinte.

Mes yeux tout pleins de cette image ,
croient toujours voir ce qu’ils desirent.
En; ce n’est pas à des nuages de fumée que

je reconnois l’emplacement de la capitale
du monde. Toutefois le chantre d’Ulysse

, vante ce signal quand il s’élève d’un lieu

chéri ( r ). Mais un horison plus pur, un

(1) A’vrËcp 0M);

ripa": nui 14m3! liquéfiante: taïaut

H7: qui»: , 902m hachera.
Odyiï- A. s7.
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ciel plus serein annoncent visiblement
aux mortels les sept fameuses collines.
La le soleil est toujours radieux. Rome
semble briller d’un éclat qui lui est
propre, 8c ne devoir qu’à elle-même

les beaux jours. Je crois, entendre le
bruit’du cirque, les applaudissemens du
théâtre. Des voix qui me’son-t connues,

frappent mon oreille; soit qu’elles y par-

viennent en eEet, soit que l’amour me

le persuade. .
Nous attendîmes quinze jours pour

nous assurer de la mer, 8c pour que la
nouvelle lune nous ramenât un vent fa-
vorable. Enfin, prêta partir, je renvoyai
à Rome, pour y continuer ses études,
le jeune Palladius, l’espoir 8c la gloire
de ma maison. On l’avoir fait venir de-

puis peu des Gaules , pour apprendre le
’ droit Romain à sa source. Il me seroit

cher comme parent ; mais je l’aime
comme mon fils. Son père Exupérancc,
fait goûter’jprésentement aux peuples

Armoriquesles douceurs deîla paix. Ras-j
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taurateur des loix, proteéteur de la li-
berté, il ne souffre pas que Ses domesti-
ques ni- 3es officiers traitent en esclaves
les peuples qu’il gouverne. A

Nous levâmes l’ancre à la pointe du
jour , dans l’insran’t que les campagnes

commencent à se colorer. Les petits bâi-

timens ou nous étions, coœyoient la
terre; ils abordent vite en casde besoin.
Que les gros navires s’exposent l’étésaux

hasards de la pleine mer; en automne,
il est plusprudent de ne pas s’éloigner de

la côte. Nous passâmes assez près d’AL

sium, a nous laissâmes bientôt derrière
nous Pyrges. (l’émir autrefois une petite

ville; ce ne sont plus aujourd’hui. que
de grandes métairies. Nous apperçûmes
aussi Coere, qui s’appelait anciennement

Agylla, 8c nous rasâmes Caswonovo,
que les eaux 8C le terris ofitlldétruit. Il
n’en reste qu’unev’ieille porte, St queld t

ques murailles délabrées. DE)! voit ena

cote une petite statue du dieu tutélaire
de l’endroit; incuses habitue berger
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8L ses cornes. On croit que ce lieu est
l’antique bourg d’Innus, quoiqu’il en ait

perdu le nom depuis long-tems.
« Au surplus ( r), que cet Innus soit le

la. dieu Pan , qui auroit quitté le Menale
n pour les montagnes d’Etrurie, ou, si
n l’on veut, le dieu Faune, dont la lu-
à bricité n’est que trop connue, il n’est

n pas moins vrai que les habitans du lieu.
sa s’étoient mis sous la proteétion d’une

sa divinité peu chaste u. ’

Un furieux vent de midi nous obligea
de relâcher à Centumcelles. Ce port est
sûr; nos vaisseaux y furent à l’abri de

tout danger. Son enceinte , formée par
de grands moles, ressemble à un amphi-
théâtre. L’ouverture en est resserrée 86

défendue par une isle faire de main

(Ù L’original est si corrompu en cet endroit,
qu’on ne peut le traduire qu’au hasard. Les scho-
liastes, 85 les commentateurs , gens qui n’aiment pas’

à. lâcher prise, 8: qui veulent; bougre malgré, en-

rabattoir restituer les textesles plus obscurs , ont
désespéré de semi.
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d’homme. On entre par deux passages
étroits, qui se trouvent entre les côtes
de l’isle, 8c les pointes des deux moles,
8c qui sont commandés par deux tours
extrêmement hautes. Outre les magasins.

j 8c les arsenaux dont le port est envi-
tonné, 8: qui ne permettent pas aux
vents d’y donner la moindre secousse aux
vaisseaux , on a pratiqué dans l’intérieur

de ces vastes édifices , d’immenses résera

voirs , ou l’eau n’est jamais agitée par

aucun souffle. Tels sont ces bassins volup-
tueux de Naples, ou l’on joint le plaisir de
nager sans risque, a l’agrément du’bainÇ"

J’eus la curiosité d’aller voir les ther-i

mes du taureau. Il ne falloit faire pour
cela que trois milles. Les eaux n’en sont

point amères ; des vapeurs de soufre
n’en altèrent pas la couleur. Elles flat-,

. refit le goût 8c l’odorat de ceux qui s’y

baignent. S’il faut croire ce qu’on en
publie’, ce fut un taureau qui donnant
des cornes contre un vieux tronc, ée
frappant la terre de ses pieds pour s’ani-

me:
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ber aurcomtvat ;.déèouVrit,.ipar mais),
la fanâmei’dontion - a ’ffo viné flues) bains

chauds; Il. se peut aussi que «Jupiier ne
vpuian’rzpas. qii’ünorisource si Jpréeiéuse’

flux.- ighorée , se revêtit, pour. A la ï faire

jaillir ,- de la fgm’iejdîuthaureaifl,rüêgui-

sementrdont ilLsFétoit servi autrefois pour
comme; àqraversdes "flots ,r-leeuneffiller
d’Agénur.gMessala;:( r), aqni Ïce.
appartient, 8c qui l’a illustré par sea’vers,’

levcompare a-lîfiyppocrbrie. On agavé
sur importe l’inscription. suivante ,ï’ qu’il

a «message: qui fixe l’atœhtio’nîde

v tons.r.ce’ux’qi:e’.- ces bains attirent :’ La

Grèeea’csttpasile Jeu-1,091315 grafigner.

Nous avons ici-notrewfiyppocrène, sonie
miraculeusement de la terre , comme la
fontaine des Muses. Ce que Pégase fit
pour elles , un taureau l’a, faitpr nous;

. Il descend du fameux Valetius Publi-

. (r ) J’ai suivi pour la traduction "de cet endroit;

l jusques 8c compris l’inscription , l’arrangement
proposé par Burman dans une de ses notes. Cette

.tcstitutiolest W, naturelle a: nécessaire.



                                                                     

aile, qui fut homré du consulatzquand’

onJin’sticua, pour la première fois (.1),
qettedi’gfiré. Il a été. préfçndu Pnétoire;

mais, .ili est moi-11’s respeâalçle; parle :r’mlg

qu’iloç’çupe ,kque par ses talens. Il pans

alapprigpar son exemple,;que la véritable:
éloqelehè’cwest inséparable dîninrrrcœur

Ici-mit; &fiqu’e pour êtrezun pal-faitvoraa;

’ ceux: ,r: il faut être "un parfait honnête

homme»: ..I A ,Ë; f.’ lî;hî.l . 17.12.:
P ’ËLerçrépu’stulè du. marié); doroit les nua!

grés 5. la rosée tomboityquand nous res.
lmîmesrà la voile. N Gus nous éloignâmes

un peu.- du’rivage pour éviter l’embout:

chute du Minio. Le bouillonnement 86
la crispatiOn desiondes nous avertissoient
qu’il y avoit. là des écueils 8: des bancs de

sable. Nous apperçûmes Gravisqueè, où

il y a peu de maisons 8c peu d’habitansi

-’( r) Cela-n’est pas exàôt. Les deux premiers con-

suls,’après l’expulsiOn des rois. furent L.1Junius

. Brutus, a: L. Tarquinius Collatin. Mais celui-c!
ayant été déposé en hainc’du’ nom qu’il portoit ,

Valetius Publicola fut élu à sa place. g
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À Caüsc d’un marais, dont l’odeur pestia i

lentielle infeélze cette ville pendant tout:
l’été; Mais la Campagne des environs pas

toit riante: elle est couva-te de bois épais
8c de sapins qui portent leur ombre jus:
ques dans les flots de la mer.

Nous vîmes les antiques ruines 8c les
masures désertes de Cosa; J’ai honte de
rapporter l’histoire ridicule du malheur
de cette ville; mais je" ne puis m’empêa
cher d’en rire. On. prétend que» ses ci-’

toyens fuient chassés de leurs maisons
pair une armée de rats. J’aime autant
croire les combats des grues sa des

pygmées. . iOn gagna le par: d’Hercule; Le vent
nous étoit deVenu très favorable Sur la
fin du jour. Des vestiges de vieux Camps .
nous rappelèfcnt dans la conversation
les dégordres des guerres" civiles, 8c la
fuite Précipitée du premier Lépidus ( 1 )

( 1) Rütilius désigne ici en peu de mors" l’histoire

des quatre Lépidus. Le premier prit les armes après

à: z
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dans l’isle de Corse, quand il fut chassé

par Catulus du rivage de Cosa ; moins
coupable cependant que le Triumvir,
cet indigne citoyen , qui s’assdcia avec
les destructeurs de la république, 8C qui.

porta le dernier coup à la liberté de
Rome, dont la bataille de Modènc avoit
relevé l’espérance. Le troisième de ce

nom essaya de troubler la paix de l’em-
pire par une affreuse conspiration; mél
çut le salaire que méritoit cet attentat.
Le quatrième, Lépidus , vouloit usurpeiïfi

le trône des Césars, 8C fut puni de mort
;« » flirtpour ses amours adultères. Enfin de nos

jours. . . . Mais laissons à la renommée I

la mort de Sylla , 8c périt dans l’isle de Sardaigne.

Le second fut le Triumvir. Le troisième, fils de
celui-ci, conspira contre Auguste. Le quatrième
avoit épousé Drusille, sœur de Caligula, contre
lequel il forma une conjuration avec Gætulicus.
On l’accusoit aussi d’un commerce incestueux avec

Agrippine 85 Julie , les deux autres sœurs de l’ -
pereur , que cet abominable prince avoit lui-même
autrefois corrompues.
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la punition des Lépidus nos contempo-
rains. Le jugement de la postérité nous

vengera des dignes rejetons d’une fa-
mille odieuse ou les forfaits se perpétuent.

Fatalité singulière! Est-ce le nom qui
mène au crime, ou le crime qui suit le
nom? Quoi qu’il en soit, c’est une chose

étonnante que nos annales parlent si sou-
vent’ de crimes commis par des Lépidus.

p Nous nous rembarquâmes pendant la
nuit avec un vent qui nous venoit des
hauteurs voisines. Nous passâmes Sous »
l’Argentarus ( I ), qui s’avance au milieu

des ondes, en forme de peninsule. Cette
montagne atrente-six milles de circuit.
Elle tient à la terre par une branche
étroite de côteaux qui a six milles de lon-

gueur. Cetisthmeaquelque ressemblance
avec celui de Corinthe, qui sépare la.
mer Ægée de la mer d’Iouie. Nous fû-

mes contraints de faire plusieurs tours 8c
détours pour éviter les rochers épars çà

( r ) Monte - Argentaro. ,X3
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à: la dans ce parage, Ce qui n’abrége pas

le chemin. Comme dans une navigatiOn
aussi oblique, nous changions sans cesse

I de vent, pour en profiter, nous étions
l obligés à chaque instant d’orienter diEée

fremrnent nos voiles. ’
j’admirai de loin les montagnes d’Igi-.

liurn (r), couvertes d’arbres épais. Ce

l seroit un, crime de ne pas parler ici de
cette isle’distinguée, qui a eu le bonheur

i de conserver ses forêts, grace aux avarie
i rages de sa situation, ouiplutôt au génie

du prince qui nous gouverne. Le petit
espace d’eau qui la sépare de la .terre ,
fut pour elle une barrière aussi sûre con-r

ne les armes du vainqueur, qu’auroit pu
l’être un long trajet de mer. Elle reçut

plusieurs citoyens de Rome , fugitifscle
leur ville depuis qu’elle avoit été prise 8c;

ravagée , leur fournit. une retraite com--

( l) Giglio a sur la côte de Toscane. Cette petite
isle est à du; multi ou. environ de. MourçæArgçn-

tau-J! ’ i. i
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MllgiôËÂflaÇœëÂ-lblç:Æ’Xamisæhî

Goths ,p qui jusques-nia n’avaientpægœ-
[battu que: cheval. GAI-eu pleine musaraigne; ’

s’étaient tendus .fornaidsblssisyr la mer.

algiliumhscule leur a échappé; chose
étrange .ôç, remarquable» ,,.qu’à; une égale.

distance ,, le mêmçpqitt se soietr’ouvé si

.- près des Romains, figeai loin 412331351:-

ubares, j -’ . i "de; a
n . p Nous arrivâmes. a l’embouchure . du

l’iUmbro. ,, fleuve assez. grand ,, quidsert
1 4’ ale aux navigateurs effrayés. L’entrée.

en esr si sûre 8: si facile ,1 que les vais:-
"ïcauxwmen’açés,iouÏbaftus de la tempête ,

ëyïïréfisgientr sans peine 8c Sans": risque.

Pense-été font aise-de m’y:arrêter.- Il
’ a fallut’céder à, nosmatelots,-qui vouloient

""këlierèmsioinr Cependant le jour suc-

I vent, nous,,manquèrent la fois enserre
if qu’ongne pouvoit avancer ni", retuler..

Nousrdescendîmes sur le rivage pour y.
’ pi passer la nuit. Un son, de myrthe’p nous.

h fournit de. quoi. nous. chaulfeg répondus.
éonstrinsîmes commentions primatie-pu

X 4.;
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rites cabanes: aime nos raines- 8c. nos

avirons». i H I ï I ’
i Le jour parut.*Neus"repr’imes notre
route, ’66 l’on Se amie-à tramer. âllne pa-

raissoit pas que nous changeassions de
placegl’éloignement seuldevla terre nous

avertissoit du chemin que nous Faisions.
Ilva’r r) s’oErit à nosyeux. Cette isle est

célèbre par ses mines de fer. Elles sont

aussi abondantes et aussi bonnes que
celles dela Noriquoi’ 2), du Berry ( 3’)
8c de la Sardaigne. Ce métal’cs’t plus ’utile

( x) Aujourd’hui En», sur la côte de Toscanea.

, (a) Les anciens appeloienr’Norique l’archiduché

d’Autriche, la partie de la Hongrie. en-deça du Da-
nube , la Stirie , la Çalrinrhie, 8: quelques autres pro: r

le Minces jusqu’aux Alpesy I V

. (3 ï César , dans la relation du siège de Bourges,
’ livre V11 de la guerre-des Gaules, nombre 22 , parle

r avantageusement des. mines, de fer qu’ontttouvoit
dans le Berry , a: quiprendoiont les peuples de cette
province fort adronts dans les ouvrages souterrains.

i 21’3ch cunicùlîs psub’str’dheôanucà admira: me! «par!

’mnzapumfarwù’rr . . t 2*
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aux hommes que le gravier précieux du
Tage. L’or est le père des vices, l’auteur

de tous les forfaits. Il viole l’hymcn , il
corrompt la virginité. C’est l’or qui prend

les villes, l’or qui donner les emplois.
Mais c’est avec le fer qu’on embellit 36

k qu’on fertiliseles campagnes. L’homme

luiëdoit sa meilleure nourriture. Dans le
- siècle des demi-dieux, tems ou les armes
meurtrières pétoient encore inconnue.
le fer servoit de défense contre les bêtes

féroccs. Nos faibles mains,ont besoin

de ce secours étranger. I ,
-, Ces réflexions me faisoient oublier la
lenteur ennuyeuse de notre course , pen-
dant que nos rameurs s’exciroient entre

Tenir par des cris indécens ô: des chansons

très-discordantes, Enfin le calme nous
força. d’arrêger à Faleria , quoique le so- i

r leil fut à peine au milieu de sa carrière.
Les habitans de ce lieu maritime, répan-
dus dans la campagne , se délassoient de

leurs; travaux ,champêtres par des jeux
«solennels: Ilsocélébroient l’anniversaire
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d’Osiris. C’étoit le jour ou l’en moïse à

ce Dieu des sacrifices pour le prier’dÏêtr’e»

favorable au naissance des fruits. ’

Nous allâmes à une ferme voisine,
ornée d’un joli bois, cumins nous. pro-
menâmes, 8c d’un bel-étang entouré de-

i murs. Il étoit si. spacieux qu’on jrvoyoitv

’ les poissons jouer de toutes parts. Mais
nous fûmes bientôt’relancés par le fer-

!nier de ce lieu charmant, homme plus
’ intraitable que le Roi des Lœstrigons.
L C’étoit un Juif hargneux , une espèce de

x bête féroce , incapable de commercer
avec les hommes. L’eau , la mousse que
nous agitions , de petitesbranchesz d’ar-

* brisseauir que nous avions coupées pour

- ce badinage, lui arrachèrent de grands
cris sur les’dégâts énormes rque nous fai-

sions. Nous l’accablâmes ,de retires les.

injures qu’il méritoit. La circoncision ne

fut pas oubliée, ni l’infamie de sa nation,

de ces peuples insensés que leur religion
entretient dans la haine du travail, 86 qui
passent dans l’oisiveté le: septième
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de la Semaine, en mémoire du repos que
A prit leur Dieu, après avoir achevé son

ouvrage, Les autres rêveries de ces impos-
teurs trouveroient à peine créance chez
des enfans. Plût au ciel que la ’Judée
n’eût jamais été saumise par les armes

de Pompée , ni par celles de Titus! Les
Superstitions contagieuses des Juifs n’en

ont fait que plus de progrès. Cette nation
’ vaincue, a été funeste à ses vainqueurs.

Il s’éleva tourna-Coup un grand vent:

de nord; nous tachâmes de le vaincre’à.
force de rames. Les astres de la nuit carn-
mençoient alors à disparaître , 8c le soleil

’s’apprachait. Le jour nous découvrit le

rivage de Populonia, d’où nous n’étions

pas fort éloignés. Nous entrâmes dans

le port , fait par la nature, au milieu des
Terres. On n’y voit point de phare, qui
s’élevant jusqu’aux nues, éclaire pendant

la nuit les abysmes de la mer. Au lieu
’de Je secours , il y avoit autrefois dans
l’endroit, ou la montagne s’avançant en

pointe dans les flots , les contraint 8c les
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resserre, un château très-fort, bâti sur
des roches escarpées, qui servoit de dé-
fense à la côte , i 8c de. signal aux navià

gateurs. Cette ancienne forteresse ne
subsiste plus; le tems , qui consume tout,
en a ruiné les murs. Il n’en paraît que

des vestiges d’espace en espace. Ces hau-

tes tours sont ensevelies sous unamas
confus de décombres 8C de débris. Ne

murmurons plus de la dissolution de nos
corps. Consolans-nous de cette disgrace
à la vue de tant d’édifices détruits, de ,

tant de villes renversées. -
Une nouvelle intéressante nous atten-

doita Papulonia. La joie que j’en res-
sentis, fut sur le point de me ramener
à Rome. Nous apprîmes,mon chenami,
que l’empereur venoit de vous nommer
à la préfeéture de cette capitale du monde.

Vos talens 5c vos vertus méritaient cette
récompense. Que ne puis-je faire entrer
dans mes vers votre véritable. nom l
Mais les fâcheuses règles-dorât nous som-

mes esclaves , ne sauroient se concilier v
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avec de certains mots. Le surnom que
vous Ponez , quoiqu’il ressemble au
nom de Vénus, est incompatible avec la
mesure dont je-me sers. Je renouvellerai
pour Vous la fête qui fut célébrée pour

moi en pareille occasion. Ma maison sera
ornée des mêmes festons de verdure. Mes

vœux sont exaucés; la moitié de moi-
même est au comble des honneurs. Oui,
je me crois c0ntinué dans la dignité de
préfet , puisque j’y vois un homme à qui

je l’eusse volontiers cédée, quand on me i

fit la grâce de m’en revêtir. i

Le vent de nord soulila de nouveau.
Nous déployâmes toutes nos voiles, 8:
nous partîmes au lever de l’aurore. La

Corse nous montroit de loin ses mon-
tagnes obscures, dont les sommets se
perdent dans les nues qui les environ-
nent. C’est ainsi que la clarté de la lune

s’évanouit quand le jour renaît; .86 que.

les extrémités de son croissant se déro-
bent peu-à-peu à l’œil fatigué quiqles suit.

Le court trajet qui sépare la Corse de
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l’Italie, a donné lieu sans doute à Plus:

’toire fabuleuse du troupeau de bœufs
qui passa, dit-on, à la nage dans cette
isle,- appelée auparavant Cyrnus, 8c dont
on changea. le nom depuis que la femme,
nommée Corsa, y eut abordé à la suite

1 de ses bœufs fugitifs.
’. Nous apperçûmes, en continuant notre

route, l’islc de Capraria (1) , qui est peu:
plée d’une sorte d’hommes qu’on peut

comparer à des hiboux. Ils s’appellent
Moines, nom tiré du grec, parce qu’ils
vivent seuls 8c sans témoins. Ces insensés

fuient les faveurs de la fortune , pendant
qu’ils Craignent ses rigueurs. Bt-il posa

sible qu’on se rende volontairement
pauvre pour éviter la pauvreté! Quelle

folie ou quelle rage, de ne pouvoir sur
porter les biens de la vie, 8c d’en redouter

les maux! Ils se renferment doncien euxs
mêmes, comme de vils esclaves dans leurs

(x) Aujourd’hui Capmïa. Les Génois en sont

seigneurs. i
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"cachots, soit par tin-ordre du destin;
soit par un eH’etde, leur tempérament
noir-7,8: attrabilaire. Vous savez qu’Ho-
mère attribue à. l’humeur bilieuse de

Bellérophon (i ),k la retraite 8; la vie
mélancolique de ce prince , à qui le
ressentiment de ses injures passéesrendil:

odieux le genre humain. A
r Nous entrâmes dans-le canal. dange-

reux de Vadi,(z ),, dont les. eaux sont
for-t basses, 8c dont nous tînmes tou-
jours le milieu. Le pilote , qui étoit a la
proue, eut besoin de toute son attention.
Il regardoit continuellement a droite a:
à gauche, conduisant le gouvernail, 8c
avertissant de la «Voix ceux qui étoient à

la pouppe , de la’manœuvrequ’il falloit,

faire. Le cheminque doiventltenir les

(1 ) Homère ne s’explique point aussi clairement
qüeiRutilius sur le caraéléère mélancolique 8: bilieux

de Bellérophon; Onpèut le consulter. Iliad. 11v. V1.

’ (a) C’est le nom moderne de Volazarana-Vada,

peut bourg ’de Toscane;à* l’embouchure de la ri-
vière deCéciha -, entre Livourne &LPioinbino.

c

c..-
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vaisseaux 8c les barques, [pour éviter des
bancs de sable cachés aux yeux des pi-’
lotes’,’ est marqué par deux gros arbres
qu’on a plantés à l’entréedu courant qu’il

fautsuivre g ’8c auxquels sont attachées

des branches de laurier, remarquables dei
loin par lém- hauteur 8c par un feuillage»-
toufi’u, afin que l’amas d’écume 8; de

mousse qui. se forme autour .desflde’ux
arbres 5 me" dérobe pas aux mariniersiïla’»

vue de ces signaux; i. 7 ’
Un» tierces ouragans terribles qui bris-3l

, sent jusqu’aux arbres des forêts’,"nou’si

obligea d’aborder Îbien vite. A peiné

eûmes-nom le terns de gagnerles mail
sons voisines pour nous4mettre-à- l’abtiÎ

de la pluie violente qui .Sur’vint. Je
réfugiai dans une ferme" ’d’Albinus (il?

de cet ami si cher qui m’a succédé dans

-( 1 ) On croiroit d’abord que Rutilius parle’d’Alr

binus père , dont il a fait mention. Cependant il n’a

ici , ni ne peut avoir en vue que son fils, qui s’ape
peloit. sans doute Ventrius-RufiwmbmuseVohe

. la
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la charge que j’ai ci-devant remplie, ou
plutôt par qui j’en continue encore les
fonôtions. Il a suppléé par son mérite à.

ce qui lui manque du côté des années. ’

Au printems de. son âge, il a la matu-
rité de la vieillesse. La Conformité de nos

l mœurs nous lia d’abord par des égards.

mutuels, 8c nous unit ensuite par les
nœuds de la plus étroite amitié. Il pou-
voit obtenir la dignité de préfet’quand

elle me fut accordée; il trouva moins
glorieux pour lui d’en être revêtu, que
de la céder à. son ami.

Nous eûmes le tems de considérer les

salines qui sont dominées par cette
ferme; car c’esr ainsi qu’on appelle les

marais salans. On détourne l’eau de la

sianus , de dont il a parlé deux fois sous le nom de
Rufius , en désignant son surnom de Venerius.

Rufius , Albini gloria viva paris, v. 16 8.
Cognomen verra venais carisrime Rufi, En. v. 4.2.1.

Il y a de l’embarras de de l’équivoque dans cette

confusion de mais. 4 a iY
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mer dans des canaux que l’on a creusés

exprès dans les terres , 8c on la conduit
par de petites rigoles dans des réservoirs

. formés en’compartimens. Mais dès que

la canicule fait sentir ses ardeurs brû-
lantes, que les herbes pâlissent, 8c que
la terre altérée se fend de toutesrparts,
alors on ferme les écluses, afin que le

r fond échauffé durcisse l’eau (-1), devenue

fixe 86- immobile. Les rayons du soleil
pénètrent les parties propres à se coagu-

lerÇIl s’en forme bientôt une croûte

dure 8c raboteuse. Telle paroit à-pèu-
près la surface glacée du Danube, quand

on voit les pesans chariots des Germains
. rouler tranquillement sur son onde cn-

cbaînée par les hivers. Que leS’;physi-

ciens s’exercent sur ces opérations de la

nature, 8c qu’ils nous apprennent com-
ment la même cause peut produire des

( i) Dans’la formation du sel marin , l’eau ne se
gèle point. Aucontraire , l’ardeur du seleilll’a fait
évaporer , .8: il ne rcSte sur la terre que les parties
crasses 8c grossières qui composent, le sel.
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effets si opposés. Ici les rayons du soleil

fondent la glace; n ces mêmes rayons
«glacent les eaux.

Souvent le malheur est utile. Le re-
tardement causé par la tempête qui
m’avoir tant chagriné, me devint bien
agréable. J’eus la consolation d’embras-

ser Viétorin, que j’ai toujours regardé

comme un autre moi-même, 8C qui fui:
charmé à. son tout de me revoir. Errarrt
et sans patrie , après que la ville de Tou-
louse eut été prise parles barbares, il
avoit fixé son séjour dans la province
de Toscane. Sa sagesse,.que la prospérité
n’avoir point altérée ,.ne brilla pas moins

dans l’infortune. Les peuples que l’O’céan

environne , les habitans de Thule, de les
Bretons féroces sont autant de témoins

’ de ses vertus. Le tems limité de la ma-
gistrature qu’il a exercée dans cespays

lointains, comme vicaire du préfet des
Gaules, a sufli pour lui gagner tous les
cœurs, 8c rendre son souvenir a jamais
précieux aux nations de ces contrées.

Y:
t
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Elles sont aux extrémités du monde;
mais il s’y est conduit comme si les
yeux de tout l’univers l’eussent éclairé

de près. Il est beau de rechercher-les
suffrages de ceux même a qui l’on pour:
toit-déplaire impunément. Nommé de- .

puis peu à la dignité de comte du palais,
il a préféré les plaisirs de la campagne

aux. honneurs de la cour. En revoyant
ce cher compatriote , je me croyois
presque de retour dans ma patrie, mal-
grêles vents contraires qui m’arrêtoient.

Cependant l’aurore , par son lever
pur 8c serein, nous annonçoit un beau
jour., Nous hissâmes nos antennes à la
faveur du vent qui nous venoit du rivage.

Les flammes,;soutenues par un souille
égal 8c tranquille , fendoient l’air. sans
s’agiter. Nos voiles, mollement enflées,

ne fatiguoient point les cordages. Nous
vîmes en passant l’isle de Gorgone (I ),

(x) Elle appartenoit autrefois aux Pisans , se. a
passé , comme ces peuples, sous la domination des

florentins. * ’ ’ ’
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g qui est au milieu de larmer , entre la
x côte durPisan’ 8c celle de Corse. Aïla vue

des écueils dont elleest entourée, je me

rappelai le citoyeninfortuné qui venoit
de s’y enterrer tout vivant. Ce jeune
homme de nos amis, distingué par sa
naissance, par sa fortune ,- 8c par une
alliance brillante , entraîné sans doute
par les furies, avoit abandonné les dieux
86 les hommes; il s’étoit lui-même exilé.

dans cette honteuse retraite. Malheu4
reux l. qui croit que sa divinité se paie
des austérités ridicules-8C de la -malpro-’

preté des moines , 8c qui se punit plus
cruellement queue le puniroient les
Dieux mêmes qu’il a ofiiensés. Sa seéte i

n’est-elle pas mille fois-plus dangereuse

que les poisons de Circé? Ceux-ci ne
changeoient que les: corps 5 ceux - la

changent les esprits. F ï
Nous abordâmes. à Triturrita. C’est

ainsi qu’on appelle une maison de cam-
pagne située sur une péninsule artifi-
cielle; car ,, à force de. rochers 8c de

Y 3
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I pierres , on a reculé au loin. les flots 3

8c celui qui a bâti la maison , en a cons.
trait auparavant le sol. J’admirai le port
voisin, (i). Il est célèbre par le grand
commerce 8c parles richesses desPisans;
mais il est plus remarquable par sa sin-
gularité N ud, découvert, 8c sans. moles

avancés qui le défendent, les flots le
battent de tous côtés. Il n’en est garanti

que par une sorte d’herbe qui , dans ce
lieu, croît. en grande quantité au fond

.de lamer, à; qui s’élève si haut, sans

nuire aux bâtimens dont le poids la fait
plier, qu’elle enchaîne, pour ainsi dire ,

les ondes agitées, 8c qu’elle rompt ces .
prodigieuses lames d’eau que la tempête

8c la pleine mer poussent avec fureur:

contre le rivage. . . L
, Un vent d’orient très-favorable nous

dédommageoit des commencemens fâ-
cheux de’notre navigation. Je. m’arrêtai

(i) On ne sait pas bien que] est ce port. Quel-
ques géographes traient que c’est celui de Livourne.
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pour rendre visite à Protade. Si je vou-
lois qu’on reconnût a des signes certains

cet homme si respeétable, je dirois: figu-
rez-vous la vertu elle-même. Cette idée
vous le représentera mieux que le por-
trait le plus ressemblant. Ses traits, sa
physionomie , son maintien annoncent
d’abord sa prudence 86 son équité. Si

l’on soupçonne de partialité les louanges

qu’un Gaulois donne à son compatriote ,

le témoignage de tout Rome , ou il a
rempli une des premières magistratures,
ne sera pas suspeét. Privé des biens pa-
ternels, il vit dans un héritage médiocre
qu’il possède en Ombrie. Sa vertu lui
fait voir du même œil la bonne 8C. la
mauvaise fortune. Supérieur aux richesses
ô: à la pauvreté,il vécut dans l’opulence

en homme qui la méprise; il est pauvre
en homme qui ne croit pas l’être. Au-

trefois un petit champ suffisoit à des
diétateurs 8c à des consuls. Une métairie

de peu d’arpens produisoit des "Cincin-
natus. Pour moi, j’estime autant le cou-

Y4
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rage 8: le désintéressement de Protade,

que la charrue de Serranus , 8c la cabane
de Fabricius.

Je.laissai donc nos vaisseaux dans un
lieu sûr, 8c j’allai par terre à Pise. Le
Tribun me donna des chevaux; il m’ofï’

frit aussi des voitures. C’étoit mon ami

8C mon ancien camarade. Nous avions
servi ensemble dans le palais de l’empe-r
reur , quand j’y étois chargé du soin de

la discipline 8c des écoles militaires , 8c
que je commandois la garde impériale.

Je vis cette cité que des Grecs , venus
des bords de l’Alphée, ont’autrefois

bâtie , 86 que l’Arne 8c l’Auser envi-

ronnent de leurs eaux (i). Ces deux

(1) Il y a peu de villes anciennes dont la situa-
tion ait plus changé que celle de Pise. L’Arne qui.

du tems de Rutilius, passoit le long de ses murs ,
’ la divise aujourd’hui en deux parties à-peu-près

égales. Cette ville si magnifique 85 si puissante
avant la révolution qui la soumit aux florentins,
est aujourd’hui si pauvre 8: si dépeuplée , que
l’herbe y croit dans ses longues de larges rues ,
tirées au cordeau , pavées de grandes pierres , de
bordées d’assez beaux édifices.
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fleuves décrivent le 10:3 de ses, mais
comme deux côtés de Pyramide ,dont
la pointe est formée par leur confluent.
Le côté libre, par ou l’on entre, est
fort étroit. L’Auser perd son nom dans
les flots de l’Arne , qui’conscrve le sien

jusqu’à la mon; Long-tems avant que la
destinée eût conduit les Troyens dans le
Latium, l’antique Étrurie avoit reçu dans

son sein les habitans de Pise en Élide. Le

nom de la ville dont je fais ici la des-
cription , est une preuve incontestable
de son origine.

La s’offrit a mes yeux la statue de mon
père, que les Pisans ont érigée dans leur

place publique. Les inscriptions dont il:
l’ont ornée, m’arrachèrent des larmes

de joie. Mon père avoit gouverné la Tos-

cane en qualité. de proconsul. Il nous
disoit souvent que de toutes les charges

i qu’il avoit remplies , c’était celle qui l’a-

voir le plus flatté; il la préféroit ah
questure, à l’administration des finances,
a, si je l’ose ajouter, à la préfeâlglrc
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même , tant il avoit d’estime 8c d’amitié

pour les Toscane. Ils le payoient bien
de retour. Leur vénération 8c leur atta-
chement pour lui , sont consacrés par le

i monument éternel qu’ils ont érigé a sa

gloire. Les vieillards parlent tous les jours
à leurs enfans de son égalité , de sa jus-

tice, de sa douceur. l’ls voient avec phi-
sir que je marche sur ses pas dans la car-
rière des h0nneurs; ils respeélzent en moi
ses vertus 8c mes dignités. J’ai trouvé dans

toute la voie Flaminia les mêmes senti-.
mens de la part du peuple , les mêmes
témoignages rendus à la mémoire de

liron père. Oui, le vertueux Lachanius
vit encore dans le souvenir des Toscans;
ils l’honorent à l’égal d’un Dieu.

Les mœurs de ces bons peuples ont
retenu la franchise 8c la pureté des mœurs

antiques. Puissent-ils n’avoir jamais que

des magistrats qui leur ressemblent! Tel
est aujourd’hui Décius, ce digne rejeton

du fameux Lucilius, qui revit avectant de
gloire dans le plus illustre de ses descen-
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dans. Les satyresdecet écrivain moderne,
aussi enjouées que mordames , ne le cè-
dent point à celles de Turnus ( x ) 8c de
Juvénal. Malgré l’effronterie de notre

siècle, son utile censure a couvert de
honte 8c de confusion ceux qui en étoient
’objet. En décriant levice, il apprend à

aimer la vertu. Jadis, adminiàtrateur du -
trésor impérial, avec quel courirge’ tu!

repoussoit- il pas les harpies qui assié-
geoient nuit 8c jour ce dépôt sacré , ces;

harpies cruelles qui déchirent impitoya-
blement l’univers, qui entraînent tout
ce qu’elles touchent, qui tromperoient:
la vigilance d’Argus 81 les regards per-
çans de Lincée lGardiens aussi infidèles

qu’exaâeurs inhumains, ils volent le
prince, après avoir pillé les sujets. Ces
enfans de Briaré’e n’ont pu résisterà Lu-

(1) A juger de ce poëte , dont les ouvrages ne
sont pas venus jusqu’à nous , ’par deux ou trois
vers de Martial son contemporain , il écrivoit dans
le genre éloquent 8: sévère de Juvénal.
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cilius; leurs cent vmains. n’ont jamais
vaincu la sienne. i

Revenu de Pise à Triturrita, je me
disposois à partir à la faveur d’un vent

de midi, 8c parun jour fort serein, quand
tout-à-coup le ciel se couvrit de nuages
épais , d’où sortoient de fréquent» éclairs.

Nous suspendîmes notre, départ.- Qui se.

mir asSez fou pour s’embarquer au com--
menCement d’une tempête? -Nous em-.

, ployâmes ce terne à chasser. N orre hôte

nous fournit pour cela toutl’attirail né-
cessaire- a, d’excellens, chiens. Après
plusieurs ruses, ils «jetèrent dans nos
toiles un sanglier terrible, que Méléagre

n’eût osé attaquer , ô: qui. se seroit.
échappé des bras d’Hercule. Cette prise

fut. célébrée-parle bruit. des fanfares.-

i Les. têteaux voisins en: retentirent; nos.
gens portèrent à la maison cet effroya-
ble animal, que les chansons 8c la joie
leur firent trôuver moins lourd.
q Le vent qui. nous émioit amené la pluie.

duroit encore; letems ne s’éclaircissoit
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point. Le coucher des hyades étoit tou-
jours humide. De sombres vapeurs ca-
choientkle lièvre, astre d’une fort petite
grandeur , mais redouté sur les flots , 8c

a dont la présence ne permet point aux pi-

lotes prudens de quitter- la terre tant
que la saison est pluvieuse. Il est voisin
des étoiles orageuses d’Orion , 8c l’en

i diroit quîl fuit le chien brûlant de l’été.

La mer obscurcie par le sable qui bouil-
lonnoit. parmi ses ondes , rouloit de
noirs tourbillons-v jusqu’au milieu des
champs, comme nous voyons .l’Océan

’se répandre dans les campagnes, 8c se
retirer enSuite’, soit que les flots s’éloi-

gnent de notre é continent pour inonder
d’autres terres, ou qu’ils soient attirés

par les astres dont-î ils entretiennent la
matière Gala clarté (r à.

(x) C’est le sentiment de Cicéron: Promu: est
pataugent intelligemiam in minibus essaya. 5’ trimant
tumuli partent iuolant, à marinis uranique humoriàjls
longe intervalle extrairais dam. Liv. Il d: la nature

des dieux, ’ * r - - .
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LIVRE SECOND.
CE ’1’ ouvrage n’est pas si étendu que

je n’eusse pu le continuer sans l’inter-
rompre. Mais j’ai craint d’ennuyer mes

leéteurs.’ Un repas trop long fatigue. On

boit plus agréablementà petits Cou ps. Les

cippes milliaires, en marquant les inter-
Valles 8c les distances -, abrègent le che-
min, 8: délassent le voyageur. Je divise
donc en deux parties un écrit-qui ne mé-

I riroit pas étant de précaution.
Enfin la mer n’étant plus assiégée par

les tempêtes , nous sortîmes du pot-t de
Pise. L’onde tranquille réfléchissoit les

rayons tremblaies. du :SQl’eil , 86 s’ouvroit

avec un léger murmure sous le tranchant
de l’éperon. Nous commençâmes alors

à voir le mont Apennin, dont laxtête se
perd dans les nues , 3c qui enchaîne à
ses pieds l’impétùosité des flots.

Si l’on pouvoit découvrir des yeux
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toute l’Italie, cette maîtresse du monde,

ou si l’on vouloit en représenter caraco

tement lalfigure , il se trouveroit qu’elle

ressemble à une feuille de chêne ( i ),
beaucoup plus longue que large. Sa lon-
gueux, depuis le pays des Liguriens,
qu’au détroit de Sicile, est de quarre
cens lieues (a). Ses deux côtes sont bordées

( x ) Cette comparaison , que Pline aemploye’e le
premier, n’a point été adoptée par les géographes

modernes. Ils comparent l’ltalie à une botte.

(z) Rutüius dit un million de pas , 8: il se trouve
d’accord avec Strabon. Pline, dont le calcul a paru
très-exaét à M. de l’Isle , donne à l’Italie vingt

mille pas de plus. La différence n’est pas grande. Il
ne s’agit donc que d’évaluer les milles italiques par

les mesures gauloises 8: françoises , qui sont les
mêmes, quant au nom, puisque le mot de lieue
vient de lama, large ou lega. Ce dernier s’est cou-
servé dans le languedocien , 8c dans les autres patois
des pays méridionaux, où leguc signifie lieue. L’an-

cienne lieue gauloise étoit de quinze cens pas , la
lieuelcommune de France est de deux mille cinq
cens. Ainsi un rilillbn de pas produit sept cens cin-
quante lieues gauloises , 8: quatre cens lieues com-
munes de France.
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des mers Adriatique 8c Thyrrhène , qui
pénètrent souvent dans ses campagnes
par la sinuosité de ses rivages: Dans l’en-

droit ou elle est le plus resserrée, sa
largeur n’est que de cinquante-deux

lieues ( l ). iL’Apennin s’étend obliquemententrc

les deux mers bornées par le levant ôC par

le couchant. Un de ses sommets , tourné
iversvl’aurore, commande la Dalmatien),
8c l’autre domine vers l’Occident , sur la

mer de Toscane. Si nous avouons qu’on a

observé quelque ordre dans la construc-
tion du monde , 8: que ce vaste édifice
est l’ouvrage d’une divinité sage 8c pruj

dente, nous devons croire qu’elle a voulu
que l’Apennin servît de garde à l’Italie ,

8c que cette montagne fût en quelque
’ sorte impraticable. La nature a craint de

(r) En suivant la même réduétion des milles ita-

liques aux lieues communes «France.

(a) C’est-la partie du golphe Adriatique , voisine
de la Dalmatie.

paroître
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paraître imparfaite , 8c qu’on ne lui reproê

chât que les Alpes n’ét01ent pas une bar-

rière suflisante contre’les nations duN ord.

C’est ainsi que dans le corps humain
elle environne’de plusieurs membres les

parties essentielles, 8c ne se contente pas
d’une seule enveloppe pour assurer leur
conservation. La capitale du monde mé;
riroit qu’on lui préparât d’avance de si

redoutables boulevards , 8C Rome avant
sa fondation, occupoit déjà les dieux.

Tout cela rend mille fois plus coupa-
ble Ce malheureux Stilicon, qui a trahi
la gloire «Sala majesté de l’empire. Lâche,

qui s’ell’orçant de survivre au peuple Ro-

main, a porté par-tout le trouble à: la
confusion. Objet de terreur, mais redou-
tant lui-même ceux qui le craignoient ,
il a introduit les barbares dans le sein
de sa patrie, il l’a livrée sans défense a

des ennemis armés. Par cette indigne
perfidie, il s’est assuré des moyens de
la perdre. Rome étoit ouverte à des sol--
dats étrangers, dont les vêtemens bizar-

Z
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res l’efl’rayoient; 6c sans être encore

prise, elle étoit déjà captive. Non con-
tent d’employer contre elle les armes des
Goths, il a brûlé les ouvrages sacrés
des Sybilles. Nous détestons la mémoire

d’Althée, qui consuma le tison (r ),
d’où dépendoit la. vie de son fils. Les

oiseaux même sont touchés du crime
que Sylla commit contre son père. Sti-
licon , plus criminel encore que les plus
grands scélérats, a voulu abréger d’un

l seul coup la durée glorieuse d’un empire

éternel. Furies vengeresses, laissez res-
pirer le cruel Néron; employez les feux
du Styx à tourmenter une ombre plus
odieuse. Celui-là n’a frappé qu’une mor-

telle ; celui-ci a porté ses mains sacrilè-
ges sur une-divinité. L’un n’a ôté la vie

qu’à sa’propre mère; l’autre menaçoit

les jours de la mère du monde.
Mais je m’emporte. Reprenons mon

1.-
( r) Ces deux traits de fable sont connus tout

le monde; *
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Voyage interrempu-i Nous arrivâmes danÉ

cette ville, qui lanceur duîsoleil a
donné son nom (r). Ses ’murs’éblouiæ

sans’pa’r leur blafich’eur’,’-sont bâtis de

pierres polies ’ôc brillantgs, qui (surpas-
sent l’éclat des lys. On trouve dans cette

contrée plusieurslcariiëres d’un marbre

rare (a, ), .18; plus blanc quella. 1:6ng . .71.

i ne? est garda.
7l," :3 li Ë .. (Ï- il.

(1*) Luna, ’ville de port d’Étrugriewll ne festina: l

cette ville que des ruines qu’unappellc tæogçzLum
distaux; elle a laissé spi; nom. à l’unegiane,
petit pays de l’état de Toscane. ’ -

(a) On l’appelle aujourd’hui marbre de Cariste;

du nom de 6mm: , peu’te ville de la Lunegiane.


